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La presence et le point de vue du narrateur dans deux recits courts:
Le Lai de Lanval et la Chätelaine de Vergl

Le Lai de Lanval et la Chätelaine de Vergi ne constituent pas en eux-memes l'objectif
principal des observations qui suivent. Celles-ci se situent dans la perspective d'une
exploration methodologique sur le pouvoir de Classification ou de differenciation,
dans le vaste ensemble des recits courts de notre ancienne litterature, des deux
elements de leur technique narrative auxquels nous nous attacherons.

Les deux ceuvres choisies ont paru se preter particulierement bien ä cette epreuve,
puisque, mettant en ceuvre deux memes themes, «femme de Putiphar» et «secret en

amour», elles sont cependant si merveilleusement dissemblables qu'elles appellent
une comparaison contrastee. Andre Maraud l'a bien montre en opposant excellemment
leur composition1; nous observerons pour notre part la «presence» du narrateur dans
le recit et le «point de vue» qu'il adopte sur ses personnages2. Mais, avant d'en venir
ä cette analyse particuliere, il ne sera pas inutile de rappeler, en guise de toile de fond,
quelques traits generaux des deux textes3.

Des leurs prologues, les auteurs affichent des projets bien differents: psychologique
et didactique pour la Chätelaine, simplement narratif pour Lanval.

Certaines gens, pose le premier comme une maxime, attirent les confidences en se

donnant des airs de loyaute et de discretion, mais ils divulguent en s'en moquant les

secrets d'amour qu'on leur confie. Les amants, etonnes de la trahison, en viennent ä

se soupconner Tun l'autre; d'oü leur malheur et meme, souvent, la fin indigne et
miserable de leur amour:

11 Quar, tant com l'amor est plus grant,
Sont plus mari li fin amant
Quant li uns d'aus de l'autre croit
Qu'il ait dit ce que celer doit.

II incombe au recit, ne dans la Subordination de ces sentences, d'en prouver la validite:

15 Et sovent tel meschief en vient
Que l'amor faillir en covient

1 Le Lai de Lanval et la Chastelaine de Vergi: la structure narrative, R 93 (1972), 433-459.
2 Sur le point de vue du narrateur, voir notamment l'examen des differentes theories par Francoise

Van Rossum-Guyon, Point de vue ou perspective narrative, Poetique 4 (1970), 476^-97.
3 J'utilise les editions suivantes: La Chastelaine de Vergi, poäme du XIIP siecle, edite par Gaston

Raynaud, 3^m= edition revue par Lucien Foulet, Paris 1921 (Classiquesfrangais du moyen äge), et:
Les Lais de Marie de France, publies par Jean Rychner, Paris 1966 (CFMA). Je me permets parfois
d'en modifier la ponctuation.
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A grant dolor et a vergoingne,
Si comme il avint en Borgoingne...

Et la valeur demonstrative de T«exemple» sera fortement reaffirmee en conclusion:
Et par cest example doit Ten S'amor celer par sl grant sen (v. 951-952). L'efficacite du

principe est assuree: Qui si le fet ne crient assaut Des faus felons enquereors (v. 956-
957). Un processus a ete analyse plutöt qu'une histoire narree.

Le secret, de plus, a ete engage dans le drame. Condition mise par la chätelaine ä

l'octroi de son amour, le chevalier trompe son amie s'il le revele, d'oü son dilemme
central. Trahi trois fois, le secret aura finalement mis aux prises le chevalier et le due,

le due et la duchesse, la duchesse et la chätelaine, en plus des debats interieurs qu'il
a suscites.

Ces conflits ne reclament pas d'univers exterieur ä eux. Ils ne menagent au temps

aucun röle fonctionnel. La prehistoire du drame, il est vrai, a dure longuement (v. 40).

Des le jour fatal (unjor, v. 58) oü le refus du chevalier a declenche la crise, l'action se

concentre en trois jours d'abord4, puis eile reste en suspens. Mais l'attente du jour
propre ä la vengeance de la duchesse ne remplit aucune fonction, ni psychologique ni

d'intrigue: ce n'est qu'hiatus sans portee5.

D'espace, pas besoin non plus dans ce «jeu » abstrait de ses circonstances exterieures.

II y a bien le verger, devant la demeure de la chätelaine, lieu reserve de l'amour secret;
mais cette signification meme efface sa realite: projeetion d'un ideal, il est etranger au
theätre principal de l'action. Pour le reste, tout se passe implicitement au chäteau du

due, sans speeification particuliere; la duchesse est parfois au lit, mais sa presence

y demeure discursive et le cadre indetermine. L'action concrete du denouement reclame
seule des lieux: salle pour les Caroles de la fete (v. 841), chambre (v. 854 et 911) et

garderobe (v. 726 et 857) oü meurent les amants. Une intrigue mentale serree se referme
alors sur elle-meme, sans d£bouche sur le monde exterieur.

Marie de France, eile, ne se propose que de raconter:

1 L'aventure d'un autre lai
Cum ele avint vus eunterai.

Son dessein, pur de surcharge didactique et morale, est de «conter l'aventure», c'est-ä-
dire Tevenement frappant, decisif et merveilleux qui etait «commemore» dans le lai
breton intitule Lanval. Alors que le narrateur de la Chätelaine concentre son attention
sur un drame psychologique, Marie de France s'ouvre au monde poetique evoque par
une chanson.

4 Premier jour: declaration d'amour de la duchesse, v. 58. - Soir de ce jour: plainte de la duchesse

au due, v. 108. - Nuit, v. 144. - Deuxieme jour: le due convoque le chevalier, v. 150-151. - Soir de ce

jour: scene du verger, v. 368 et 374. - Troisieme jour: retour du verger; au repas, bon visage du due

au chevalier, v. 509. - Soir de ce jour: Ia duchesse obtient du due le secret du chevalier, v. 560 et 566.
5 Rien meme ne marque cette attente dans le texte. La duchesse, apprenant que le chevalier aime

la chätelaine, se jure de se venger; puis le narrateur enchaine immediatement: Mes ainc en point n'en
lieu n'en vint Tant que la Pentecouste vint... (v. 681-682).
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Dans le conte feerique qui perpetue l'echo des merveilles, le secret n'est pas la
condition de l'amour, qu'une fee, tout au contraire, octroie pleinement des l'abord. C'est

un interdit frappant le bonheur. Si Lanval le revele, il perd le don surnaturel qu'il a

recu sans le demander, mais il ne trahit pas l'amour. II le revele d'ailleurs par megarde,

empörte par un mouvement d'humeur sous les injures de la reine, sans le moindre
conflit psychologique. Sa volonte n'y est pour rien. Appartenant ä l'univers transcen-
dant des significations mythiques, le secret n'est pas engage dans l'analyse de debats

interieurs; sa revelation survient comme un evenement et produit d'un coup, ma-
giquement, tout son effet: l'amie feerique ne repond plus aux appels jusqu'ä sa re-
apparition finale6.

Compare ä la Chätelaine de Vergi, le Lai de Lanval est un conte de plein air. Pensons

au cheval qui s'ebroue dans le pre au bord de la riviere, au pavillon merveilleux,
au verger sous la fenetre de la reine; la salle meme du proces ouvre sur cette rue du
bourg que suivent, venant d'un ailleurs mysterieux, les messageres puis la fee. Enfin,
au delä, la mer et l'ile d'Avalon. Des personnages secondaires animent cet espace de

leur presence et de leurs mouvements: messageres qui relient ce monde ä l'autre, dames
de compagnie de la reine qui descendent les escaliers du chäteau pour rejoindre les

Chevaliers du roi, compagnons de Lanval qui lui rendent visite chaque jour puis, lors
du jugement, se rendent chez lui par trois fois pour lui annoncer l'arrivee de son
amie. Aucune contrainte ne pese sur l'aventure de Lanval: meme desesperante par sa

signification profonde, eile se deroule dans un espace libre et lumineux.
Et le temps s'y ecoule naturellement comme un cours d'eau entre ses escales: flux

continu qui relie, ä distance, les evenements qu'il suscite. Marie de France deroule le

fil du temps au meme rythme que son conte. Celui-ci tient, comme la Chätelaine, en

quatre journees seulement; mais, distantes les unes des autres, elles jalonnent ici la
duree, longue de quelque trois mois, d'une action discontinue. Ce sont successivement
les journees oü le roi oublie Lanval lors de la distribution des recompenses, oü Lanval
rencontre la fee, oü la reine s'offre au heros, oü celui-ci est juge7. Entre les deuxieme,
troisieme et quatrieme journees, les intervalles sont oceupees par Ie temps, qu'il
s'agisse du bonheur de Lanval entre la deuxieme et la troisieme:

6 L'interpretation que je viens de donner du secret de l'amour dans Lanval n'est pas conforme,
je le sais, ä une certaine tendance de la critique frangaise de ces dernieres annees, selon laquelle ä peu
pres tout, chez Marie, doit etre compris en termes de psychologie realiste. Selon Roger Dubuis, qui
a donne son expression extreme ä cette tendance, l'exigence du secret «n'a rien que de tres humain,
n'importe quelle femme aurait pu la formuler, surtout ä cette epoque oü eile a une teile place dans le
code courtois. La fee, ici, dans cette circonstance d'une importance cruciale pour la suite du recit, a
des sentiments et des reactions normalement et totalement humains». (Les Cent nouvelles nouvelles et
la tradition de la nouvelle en France au moyen äge, Grenoble 1973, p. 367.)

7 Marie situe l'oubli du roi ä la Pentecöte et la declaration d'amour de la reine apres la Saint-
Jean; le jugement doit suivre la plainte de la reine d'environ quarante jours. L'action s'etend donc,
disons, de la mi-mai ä la mi-aoüt.
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215 Mut ot Lanval joie e deduit:
U seit par jur u seit par nuit,
S'amie peot veeir sovent,
Tut[e] est a sun comandement.

ou de son desespoir entre la troisieme et la quatrieme:

411 Chescun jur l'aloent veeir,
Pur ceo k'il voleient saveir
U il beüst u il mangast:
Mut dotouent k'il s'afolast!

A la fin de la derniere journee, le rideau reste leve sur une perspective temporefle illimi-
tee: l'attente, excitee par le motif de Temerveillement croissant, n'est que momentane-
ment comblee par l'arrivee de Tamie et demeure ensuite suspendue pour toujours ä la
fuite de Lanval.

A des projets, des dispositions, des univers si differents correspondent des partis
tout autres quant aux deux points particuliers de la presence du narrateur dans le recit
et de l'angle sous lequel il prend ses personnages.

Le «cas» que produit le narrateur de la Chätelaine de Vergi ä l'appui de verites

psychologiques generales requiert l'analyse, modalite dominante de sa demonstration.
Le plus souvent, eile consiste simplement ä expliquer les raisons d'un sentiment. Le
due de Bourgogne, assistant en personne ä l'entrevue de sa niece et du chevalier,
comprend que sa femme a profere des aecusations mensongeres, et il en est heureux,

car il aime le chevalier:

427 Et mout li plest: or voit il bien
Que eil ne li a mesfet rien
De ce que il l'a mescreü.

Les raisons de son plaisir sont explicitees: or voit il bien que.

Apres que la duchesse a accuse le chevalier d'avoir tente de la seduire, le due

est trouble:
144 A malaise fu eele nuit

Li dus, n'onques dormir ne pot,
Por le chevalier qu'il amot,
Qu'il croit que il eüst mesfait
Par droit que s'amor perdue ait,
Et por ce toute nuit veillä.

Un sentiment: malaise; une pensee: croit; son contenu: que il eüst mesfait.
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Le chevalier menace d'exil ne s'appartient plus:

177 Quant li Chevaliers ce entent,
D'ire et de mautalent esprent
Si que tuit li tramblent si membre,
Que de s'amie li remembre
Dont il set qu'il ne puet jo'ir
Se n'est par aler et venir
Et par reperier ou pais
Dont li dus veut qu'il soit eschis.

Ilse juge perdu:
273 A mort se tient, s'il mesfet tant

Qu'il trespasse le couvenant
Que o sa dame et s'amie a,
Qu'il est seürs qu'il la perdra
S'ele s'en puet apercevoir.

Un que explicatif, un verbe de pensee suivi d'une proposition completive, teile est

la morphologie type des motivations qu'attribue le narrateur de la Chätelaine ä ses

personnages.
Elles sont parfois plus complexes, sans cesser d'etre, de toute evidence, ses explications

ä lui. II semblerait, ä lire les premiers vers, qu'il consacre ä la decision de la
duchesse de decouvrir ä tout prix le secret du chevalier, qu'il s'immisce subtilement
dans ses pensees:

551 Et ele remest mout penssive,
Que ja mes jor que ele vive
Une eure a aise ne sera
Devant que plus apris avra
De ce que li dus li desfent
Qu'ele ne li demant noient,
Que ja ne l'en tendra desfensse.

Le futur, bien adapte aux intentions de la duchesse, pourrait traduire le discours de

ses pensees: «Je ne serai jamais de ma vie tranquille avant d'en avoir appris
davantage...». Mais c'est oublier le que du vers 552; il fait ineluctablement de ce qui le suit,

non pas un monologue de la duchesse rapporte au style indirect libre, mais une
explication du narrateur. Et d'un narrateur qui ne tarde pas ä s'imposer de fagon plus
visible dans la suite immediate, tout ä fait incompatible avec des pensees de premiere

personne:
558 Quar en son euer engin porpensse

Qu'ele le porra bien savoir
S'ele s'en sueffre jusqu'au soir
Qu'ele ait le due entre ses braz.
Ele set bien qu'en tel solaz
En fera, ce ne doute point,
Mieus son voloir qu'en autre point.
Por ce adonc atant se tint.
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La duchesse, couchee le soir meme aux cötes de son mari, appartient pourtant ä son

^ ' 568 Samblant fet que point ne li haite
Que li dus o li gesir doie,
Qu'ele set bien ce est la voie
De son mari metre au desouz
Par fere samblant de corouz.
Por ce se tint en itel guise
Que ele mieus le due atise

A croire que mout soit irie.

Des qu'elle a arrache au due le secret du chevalier, eile medite sa vengeance; il lui tarde:

669 D'a celi parier qu'ele het
Des icele eure qu'ele set
Que ele est amie a celui
Qui li fet et honte et anui
Por itant, ce li est avis,
Qu'il ne vout estre ses amis.

L'analyse entiere vient de l'exterieur: eile est clairement le fait du narrateur.
Maitre de ses personnages, il nous dit meme d'eux ce qu'ils ignorent. Ainsi de la

distraction du chevalier quand il aeeepte de s'engager ä repondre en toute verite ä

n'importe quelle question que lui posera le due:

233 Qu'il ne pensse ne ne regarde
De ce dont li dus se prent garde,
Ne torment ne le lest pensser
Ce que li dus veut demander.

Les personnages, certes, prennent souvent la parole et semblent alors libres de

s'exprimer comme ils l'entendent. Pres de la moitie des vers (46%) sont reserves ä

leurs discours rapportes au style direct, c'est-ä-dire dans une forme qui est censee con-
sacrer Teffacement du narrateur.

Pour peu qu'on y regarde de plus pres, les choses sont pourtant tres differentes.
Certains dialogues composes de repliques contigues sont, il est vrai, bien isoles de la

narration; tels sont le premier echange entre la duchesse et le chevalier et le bref entretien

entre la duchesse et la chätelaine. Meme lä, cependant, le narrateur affirme sa

presence en introduisant le discours de fagon tres voyante, en en definissant aussi les

raisons ou la tonalite psychologiques:

57 Et tant qu'ele en ot tel anui8
Qu'ele paria un jor a lui
Et mist a reson par moz teus:
«Sire, vous estes biaus et preus...

8 J'adopte ici le texte des manuscrits FGoL; il me parait manquer au texte imprime par Raynaud-
Foulet un antecedent au que cons6cutif du vers suivant.
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704 Lors ne pot garder ses paroles
La duchoise qui vit son Ieu,
Ainz dist ausi comme par geu:
«Chastelaine, soiez bien cointe...

Parfois, le narrateur se contente d'apparaitre ä la faveur des interstices de ces

dialogues serres; c'est ainsi que la chätelaine repond simplement (v. 709) ä la duchesse et

que celle-ci, dans sa derniere replique au chevalier, devient eele quifu marie (v. 99)9.

Mais il y a beaucoup plus: ä cöte des dialogues ininterrompus, et bien plus longues
qu'eux, la Chätelaine de Vergi comprend des scenes oü le dialogue alterne avec de

longs passages analytiques, intimement unis aux discours. Par exemple, au chevalier qui
lui affirme qu'il n'y a rien eu en realite de ce dont l'accuse la duchesse, le due repond:

211 «Si a, ce dist li dus, par m'ame»,
A cui il sovient de sa fame,
Car bien cuidoit por voir savoir
Que sa fame li dei'st voir,
C'oncques n'oi que on parlast
Que eil en autre lieu amast.
Dont dist li dus au chevalier:
«Se vous me volez afi'er...

Les repliques du due n'echappent pas ä l'emprise du narrateur, qui regne sur
l'ensemble de sa demonstration.

Sa presence, tres sensible, ne s'avoue pourtant pas; eile demeure implicite. Une
seule exception confirme la regle: commentant la joie qu'eprouvent les amants reunis,
il est inutile, dit-il, que je la relate (que le recort, v. 436) ä des gens qui, s'ils ne sont pas
eux-memes amoureux, ne la comprendraient pas. Loin de partieiper ä cette joie, il
disserte encore. Pour l'entendre reagir au drame qu'il retrace, il faut se transporter ä sa

conclusion. Le recit etant alors acheve, il se permet une exclamation:

944 Ha! Dieus! trestout cest encombrier
Et cest meschief por ce avint
Qu'au chevalier tant mesavint
Qu'il dist ce que celer devoit
Et que desfendu li avoit
S'amie qu'il ne le dei'st,
Tant com s'amor avoir vousist.

Ce n'est pas au malheur que le narrateur prend part; il s'exclame sur sa cause et

revient ainsi ä la valeur exemplaire de son histoire.

9 Cf. v. 205: Fet eil qui mout estoit mariz; v. 141: Li dus, a cui samble mout grief, li dist; v. 589:
Fet eele qui a mal i bee. - Pour l'emploi de c// qui dans l'expression de l'etat psychologique d'un
personnage, cf. encore les vers 151, 225, 230, 441, 669, 671, 844, 861.



Le Lai de Lanval et la Chätelaine de Vergi 93

Dans l'ensemble donc, pour la Chätelaine, les choses sont claires et simples;
presence et point de vue appartiennent ä un type courant. Un narrateur omniscient, im-

plicitement mais constamment present, analyse les reactions psychologiques qu'il
prete lui-meme ä ses personnages. Nous ne voyons ceux-ci qu'ä travers l'ecran de sa

presence; entre eux et nous, pas de contact direct. Pour eux, d'autre part, point de

liberte. Je veux dire que l'analyse ä laquelle ils sont soumis (serait-elle celle-lä meme
de leur libre arbitre, comme eile l'est, en fait, quand eile porte sur le dilemme du

chevalier) ne contribue pas ä la creation de personnages libres vis-ä-vis de leur createur,
car ils sont pris tout entiers dans ses filets: rien d'eux n'est ailleurs10.

Plus libres ä cet egard, les personnages de Marie de France ne sont epuises ni par
l'analyse ni par leurs discours: ils vivent au delä, d'une vie plus complete. Loin de

ressentir, de penser ou de parier seulement, ils ont un corps, se deplacent, sont vus
dans leurs mouvements, leurs gestes, leurs attitudes. Lanval monte ä cheval, sort de la

ville, met pied ä terre au bord d'une riviere, se couche dans l'herbe, la tete appuyee
sur son manteau replie. II se leve ä l'approche des messageres, les suit jusqu'au pavillon
merveilleux surmonte de son aigle d'or, y admire la plus belle jeune femme qui soit,
un manteau fourre jete sur ses epaules, mais la poitrine et les flancs nus. Les attitudes
expriment les personnages11. II ne faut certes pas s'attendre, sous la plume de Marie
de France, ä des figures aussi expressives que le jaillissement petulant des javelots de

Perceval au matin de sa rencontre avec les Chevaliers, mais des details plus discrets

temoignent qu'elle «voit» Lanval. Quand il doute de la realite de l'aventure qu'il vient
de vivre, suvent esgarde ariere sei (v.195); il se tient ä l'ecart des divertissements mon-
dains de la cour, impatient de retrouver son amie (v. 253); du banc de pierre qu'utili-
saient les hommes pesants pour monter ä cheval, il bondit en Croupe sur le palefroi
de la fee (v. 640). Ce qui nous est dit ainsi des mouvements et des gestes des personnages,

de toute leur existence physique, donne l'illusion de leur independance vis-ä-vis
du narrateur - qui semble seulement les voir - bien plus facilement et par des moyens
plus simples que ce que Ton nous dit de leurs sentiments et de leurs pensees.

io Ainsi, la «liberte» dont il est ici question n'est pas l'attribut moral qui permettrait aux
personnages, en tant que referents du recit, de choisir eux-memes leur voie, mais un caractere esthetique
de leur saisie, de leur representation, qui les montre vivant independamment de leur narrateur (qu'ils
soient moralement libres ou determines). Si nous envisagions la liberte morale, les heros de la nouvelle
psychologique (Chätelaine de Vergi) paraitraient plus «libres» que ceux, sans «profondeur», du
conte. Sur la part de liberte que Marie de France aurait toutefois introduite dans le determinisme des

contes, voir E. Sienaert, Les Lais de Marie de France: du conte merveilleux ä la nouvelle psychologique,
Paris 1978.

ii Ph. Menard a fait, d'un autre point de vue, une Observation analogue: «Chez Marie ce sont
surtout les gestes et les attitudes qui traduisent les sentiments Interieurs» (LesLais de Marie de France,
contes d'amour et d'aventure du moyen äge, Paris 1979, p. 111-112).
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Cela laisse aussi moins de place, dans un recit court, aux remarques psychologiques
et aux discours.

Quant ä ces derniers, nous avons remarque dans la Chätelaine de Vergi l'etendue
et la large predominance du discours direct sur les autres formes. Ni l'un ni l'autre de

ces traits ne se retrouve dans Lanval: le discours direct n'y occupe que 154 vers sur
646 (24%) et il y est plus fortement concurrence par d'autres types. Ainsi, Marie
recourt plus souvent que le narrateur de la Chätelaine au discours indirect. Elle affec-

tionne aussi les verbes performatifs, c'est-ä-dire ceux qui impliquent en eux-memes un
acte de parole. Par exemple, eile exprime la tristesse de Lanval quand il s'apergoit
qu'il a perdu son amie par les verbes apeler, se plaindre, suspirer, crier merci, maudire,
ä la troisieme personne, bien entendu:

337 En une chambre fu tuz suis;
Pensis esteit e anguissus.
S'amie apele mut sovent,
Mes ceo ne li valut neent.
II se pleigneit e suspirot,
D'ures en autres se pasmot;
Puis li crie cent feiz merci,
Qu'ele parolt a sun ami.
Sun quor e sa buche maudit;
C'est merveille k'il ne s'ocit!

II y avait lä ample matiere ä monologue, mais Marie a prefere garder la plainte de

Lanval dans le recit.
C'est sans doute pour la meme raison qu'elle utilise si souvent le discours indirect

libre. Je n'en ai releve qu'un exemple dans la Chätelaine, et encore est-il impur:

479 le chevalier ataint
Qui a soi me'isme se plaint
De la nuit: si comme il a dit,
Trop li avoit dure petit.

II y a bien reference ä un discours que se serait tenu le chevalier, mais eile est explicite:
si comme il a dit. Or c'est justement l'economie de cette liaison qui caracterise la
maniere de Marie; eile aurait dit: *... se plaint de la nuit: trop li avoit dure petit. Et
nous ne forcerions sans doute pas ce texte hypothetique en le ponctuant d'un point
exclamatif qui marquerait la participation affective du narrateur ä la plainte de son

personnage.
Quoi qu'il en soit, le discours indirect libre est si frequent chez Marie qu'elle y a

assurement trouve une convenance particuliere. Le discours direct sortait les paroles
du recit et les plagait en quelque sorte hors de son atteinte; le discours indirect leur
enlevait leur authenticite en n'en reproduisant que la substance, sans les rendre
d'ailleurs plus permeables ä son intervention; le discours indirect libre avait Tavan-
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tage d'integrer au recit de troisieme personne les paroles d'origine, tout en les ou-
vrant, le cas echeant, ä son affectivite12.

C'est, par exemple, en discours indirect libre que la fee accorde ä Lanval la richesse

apres lui avoir declare son amour en discours direct:

135 Un dun li ad dune apres:
Ja eele rien ne vudra mes
Que il nen ait a sun talent;
Doinst e despende largement,
Ele li troverat asez.

On remarquera que, s'il y a transposition de la premiere ä la troisieme personne
(v. 139), Marie conserve le futur du locuteur: c'est vraiment aux moindres frais que le

discours est coule dans le recit, mais il l'est et c'est ce qui importe.
Lanval repond de meme ä l'accusation du roi, prononcee en discours direct, dans

les trois formes de «discours de troisieme personne» (verbes performatifs, discours
indirect et discours indirect libre):

371 Lanval defent la deshonur
E la hunte de sun seignur
De mot en mot si cum il dist,
Que la reine ne requist.
Mes de ceo dunt il ot parle
Reconut il la verite:
De l'amur dunt il se vanta,
Dolenz en est, perdue l'a!
De ceo lur dit qu'il en ferat
Quanque la curz esgarderat.

Le jour du jugement, le roi demande le recort (v. 424), presse les juges de se prononcer
(v. 469, 499, 544), s'en remet ä leur decision (v. 626), invite la fee ä s'attarder (v. 631),

donne les ordres necessaires en reponse aux messageres (v. 496, 538) sans que Marie
retienne aucune de ces occasions pour lui donner la parole.

Mais l'exemple le plus frappant est ä coup sür la plainte de la reine au roi. Lä oü,
dans la Chätelaine, la duchesse en appelle «directement» au due, Marie traite en recit
cet episode pourtant eminemment dramatique:

314 Quant el le vit, si se clamma;
As piez li chiet, merci li crie
E dit que Lanval l'ad hunie:

i2 Werner Günther a observe que, dans le discours indirect libre ou «erlebte Rede»: «Der
Dichter verflicht das Innenleben seiner Personen in die äussere Form des Berichts; darstellerisch
getrennt aufzufassende Manifestationen der Einzelnen in Wort, Gedanken und Gefühl sind in die
ununterbrochene Linie berichteten Geschehens eingebogen.» (Probleme der Rededarstellung.
Untersuchungen zur direkten, indirekten und erlebten Rede im Deutschen, Französischen und Italienischen,
these de l'Universite de Berne, 1928, p. 84.)
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317 De druerie la requist;
Pur ceo qu'ele l'en escundist,
Mut la laidi e avila;
De tel amie se vanta

321 Ki tant iert cuinte e noble e fiere
Que mieuz valeit sa chamberiere,
La plus povre ki la serveit,
Que la reine ne feseit.13

Et le roi ne repond pas davantage en discours direct:

325 Li reis s'en curugat forment;
Jure en ad sun serement:
S'il ne s'en peot en curt defendre,
II le ferat ardeir u pendre.

Le discours direct, plus rare, en est valorise, Marie jouant de sa plus grande vivacite

en vue de certains effets. On se rappelle qu'en recourant ä Tartifice de l'emerveille-
ment croissant, Marie fait ressentir de plus en plus vivement l'attente de la tres belle
amie de Lanval. Les messageres qui la precedent s'adressent au roi en discours
direct pour annoncer l'arrivee imminente de leur maitresse: on comprend que les mots
qui tendent l'impatience soient prononces «reellement». La reponse du roi, qui
n'importe guere au suspense, n'est que mentionnee. De fagon plus curieuse, les compagnons
de Lanval qui, croyant qu'une des premieres messageres est l'amie attendue, courent
lui faire part de son arrivee, s'expriment en discours indirect et Lanval leur repond
de meme. La seconde fois, les amis s'adressent ä Lanval en discours direct et Lanval,
indifferent, continue ä leur repondre en discours indirect. Mais lorsqu'ils lui annon-
cent enfin l'arrivee de l'amie: «Sire cumpain, ci en vient une...», il eut häte de parier:

596 De parier fu aukes hastifs:
«Par fei, fet il, ceo est m'amie!
Or ne m'est gueres ki m'ocie...

La gradation, parallele ä la croissance de Temerveillement, ne saurait etre fortuite;
eile fixe bien les valeurs stylistiques de ces formes de discours14.

13 On hesitera peut-etre sur le point de savoir si, ä partir du v. 317, nous avons affaire ä Ia
continuation du discours indirect sans marque de Subordination ou ä une forme indirecte libre. II me
parait que, developpant et detaillant la premiere afflrmation, neutre et generale, de la reine en discours
indirect (v. 316), les v. 317 et suiv. appartiennent ä un autre plan de discours. En tout cas, c'est assu-
rement dans une forme indirecte libre que la reine rapporte la vanterie de Lanval aux v. 321-324.

14 Roger Dubuis a fait des observations analogues sur le meme passage de Lanval. II juge les

reponses de Lanval au style indirect d'«un style plat, sans vie, ä l'image du desespoir de Lanval [...]
Mais qu'arrive enfin la fee, sa dame, et il suffit ä Lanval de quatre vers - mais rapportes au style
direct - pour faire partager au lecteur la joie et l'enthousiasme d'un homme qui retrouve brusquement
tout ce qu'il croyait ä jamais perdu» (op. cit., p. 463).
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Dans la fagon dont Marie parle elle-meme des sentiments de ses personnages, nous
retrouvons les memes preferences pour les formes les mieux adaptees ä un recit affectif.

Nous avons remarque dejä que les protagonistes du lai ne sont pas le siege de

conflits psychologiques; ils ressentent beaucoup plus qu'ils ne pensent. Lanval semble

penser, cependant, tandis qu'il regagne la cite apres la rencontre merveilleuse:

193 II prent cungie, si est muntez,
Vers la cite s'en est alez.
Suvent esgarde ariere sei.

196 Mut est Lanval en grant esfrei!
De s'aventure vait pensaunt
E en sun curage dotaunt;
Esbai'z est, ne seit que creire,
II ne la quide mie a veire.

Les verbes que je souligne, irrecusables, definissent pourtant un etat d'äme, trouble
(esfrei) et incertitude (esbaiz), plutöt qu'un raisonnement. Penser et quidier ont pour
objet un evenement, l'aventure: ils ne regissent pas de proposition subordonnee qui
donnerait un contenu ä une reflexion.

Remarquons aussi l'absence, entre les vers 196 et 197, de tout eiement conjonctif
et rappelons que l'explication en que et la proposition completive dependant d'un
verbe de pensee etaient, au contraire, constantes dans la Chätelaine de Vergi. Marie
les evite en recourant notamment aux formes indirectes libres, les memes que nous
venons d'observer dans les discours. Elles permettent Teconomie du lien causal.

Elles ouvrent surtout l'expression des pensees et des sentiments d'un personnage ä

Taffectivite du narrateur15.

Voiei, dans un meme passage, la construction causale subordonnee avec conjonetion

et la forme indirecte libre:

411 Chescun jur l'aloent veeir,
Pur ceo k'il voleient saveir
U il beüst u il mangast:
Mut dotouent k'il s'afolast!

On voit que les valeurs ne sont pas semblables. Les Chevaliers qui ont cautionne Lanval
se sont engages ä le «rendre» (v. 418), ä le remettre sain et sauf ä la cour des barons

qui se prononcera sur son cas; ils ont ainsi Tinteret Ie plus immediat ä sa sante. Le
lien explicite en pur ceo ke donne Ieur desir de savoir si Lanval boit et mange comme
la cause reelle, objeetive, de leurs frequentes visites. Mais le vers 414 prete aux com-

15 Cf. W. Günther, op. cit., p. 87: «Sie [i.e. die erlebte Rede] ist in Wahrheit die subjektivste,
lyrischste aller Redeformen, diejenige in der der Erzähler zu seiner Figur im Verhältnis ungeheurer
Spannung steht. Die zentrale Stellung des Dichters ist verschleiert von der äusseren Objektivität der
Darstellung, horcht man aber hin, so hört man den Herzschlag des Erzählers ebenso laut, ja lauter als
den der dargestellten Person.» Et p. 88: «Die erlebte Rede [..] folgt einem Streben nach objektiver
Darstellung, bleibt aber gleichzeitig höchst subjektiv, weil sie nicht, wie die direkte Rede, von der Figur
aus, sondern vom Erzähler aus dramatisiert.»
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pagnons de Lanval le motif de la crainte (mut dotouent) dans une forme indirecte libre
doublement subjective; je veux dire qu'elle reunit deux sujets: les Chevaliers qui
eprouvent la crainte et le narrateur qui la dit, peut-etre avec une legere ironie16.

De nombreux juges auraient ete tout disposes ä liberer Lanval sans autre forme de

proces:
420 Jeo quid k'il en i ot teus cent

Ki fei'ssent tut lur poeir
Pur lui sanz pleit delivre aveir:
// iert rettez a mut grant tort.

16 La double subjectivite du style indirect libre a suscite, de la part des auteurs qui ont etudie cette
forme de discours, des observations diverses, dont voiei quelques-unes. En 1922, Gertraud Lerch
attribue la frequence du discours indirect libre en ancien francais ä l'incapacite du narrateur medieval
ä faire la distinction entre sa propre subjectivite et celle de ses personnages: «Der altfranzösische
Erzähler, der noch durch keine wissenschaftliche Schule gegangen ist und die Gestalten seiner Phantasie

von seinem eigenen Ich noch gar nicht loslösen kann, ergreift Partei für sie oder gegen sie und
beteiligt sich seelisch an ihren Handlungen, Worten und Leidenschaften ...» (Die uneigentlich direkte
Rede, in: Idealistische Neuphilologie, Festschrift für Karl Vossler, Heidelberg 1922, p. 109). -En 1928,
W. Günther observe: «Im psychologischen Vorgang, der der erlebten Rede zugrunde liegt, sind
ideell zwei Einstellungen zu unterscheiden. Die erste ist die Innensicht: der Erzähler versenkt sich in
seine Figur, identifiziert sich mit ihr, hört und fühlt und sieht ihre Worte, ihre Seelenregungen, ihre
Wahrnehmungen in ihrer wirklichen, direkten Form. Die zweite ist die Aussensicht: der Erzähler hat
seinen Standpunkt ausserhalb und über seiner Figur. [...] Die erlebte Rede entspringt dem synthetischen

Akte, der diese beiden Perspektiven vereinigt...» (op. cit., p. 85 et 86). - Mais en 1965, Anton
Grad n'entend plus dans le discours indirect libre que la subjectivite des personnages: «les vrais sujets
des enonces du style indirect libre sont les personnages» (Remarques sur le style indirect libre en
ancien frangais, Linguistica 7 [1965], 4). - Pour Maria Rizzato, il ne faut pas chercher ä resoudre
l'ambiguite du discours indirect libre: «Non ha, io credo, importanza stabilire chi <erlebt >, se l'autore,
i personaggi posti in scena o il lettore proprio perche cosi si lascia intatta l'atmosfera ambigua e vaga
che, piü o meno consapevolmente, Marie desiderava creare per mezzo di questo piano del discorso»
(I processi grammaticali della rappresentazione del discorso nei Lais di Marie de France, Atti
dell'Istituto veneto di scienze, lettere ed arti, Classe di scienze morali, lettere ed arti 135 [1976/77],
p. 471, N. 1). - Ann Banfield distingue dans les formes indirectes libres le sujet parlant (ici, Marie)
et le sujet de conscience (au v. 414, les compagnons de Lanval) (Oü Tepistemologie, le style et la grammaire

rencontrent l'histoire litteraire: le developpement de la parole et de la pensee representees, Langue
frangaise 44 [1979], 10). - L'etude la plus importante sur cette «perspective» du discours indirect libre
au moyen äge demeure toutefois celle de Wolf-Dieter Stempel, Perspektivische Rede in der französischen

Literatur des Mittelalters, in: Interpretation und Vergleich, Festschrift für Walter Pabst, Berlin
1972, p. 310-330. L'auteur, tout en recherchant les criteres susceptibles d'isoler la vraie «Subjektivie-
rung», I'authentique mise en perspective de discours ou de reflexions des personnages, a repris de
Hans Robert Jauss (Untersuchungen zur mittelalterlichen Tierdichtimg, Tübingen 1959, p. 147s.) la
notion et le terme de «pseudo-identification» pour definir les cas oü le narrateur dit avec affectivite,
ironie, etc., les sentiments du protagoniste. Quel que soit le terme que l'on emploie, il est essentiel,
je crois, de bien voir que, meme s'il y a parfois identification, la personne du narrateur qui joue ä ce

jeu-lä n'y disparait jamais; c'est tres exaetement son regard, son «point de vue» que la forme rend
sensible, et cela est vrai aussi des cas sans identification. II ne faut pas oublier, en effet, que des
exclamations de meme forme et de meme point de vue se rencontrent dans des passages oü il ne peut etre
question de subjectivite des personnages, mais simplement de l'emerveillement ou de l'ironie sympa-
thisante du narrateur. Cf. les v. 60, 100, 474 et 602 de Lanval pour l'emerveillement, et pour l'ironie:
Quant il fu vestuz de nuvel, Suz ciel nen ot plus bei dancel! N'esteit mie fous ne vileins! (v. 175-177),
et: Quant del mangier furent leve, Sun cheval li unt amene; Bien li eurent Ia sele mise. Mut ad trove riche
servise!(v. 189-192).
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Une certaine ambigui'te est inherente ä la forme; comme dans le passage precedent,

l'imparfait (il iert rettez) y est de toute fagon integre au Systeme temporel du narrateur,

soit qu'il exprime une remarque de sa part, soit qu'il transpose le present des

juges qui se disent: «il est accuse ä tort»17. Qu'il s'agisse plutöt d'une reflexion des

juges, l'intervention personnelle du narrateur au v. 420 me parait l'indiquer: Jeo quid
k'il en i ot. II forme une hypothese ou affirme une certitude - peu importe - sur les

pensees de personnages qui existeraient sans lui, voilä l'important.
Lanval, apres qu'il s'est laisse aller ä reveler le secret de ses amours, s'apergoit

qu'il a perdu tout contact avec la fee:

333 A sun ostel fu revenuz;
II s'esteit bien aparceüz
Qu'il aveit perdue s'amie:
Descovert ot la druerie

Rattachee ä une pereeption subjective (ils'esteit aparceüz), la motivation du vers 336

est sans doute elle-meme subjective; en discours direct: «J'ai perdu mon amie: j'ai
revele l'amour»18. Mais, toute subjective qu'elle soit, eile laisse percevoir la voix du

narrateur; l'editeur ne s'est pas trompe, ä notre avis, en l'indiquant d'un point exclamatif.

Teile est, nous l'avons vu, la vertu de la forme indirecte libre qu'elle assure, aux
cötes du personnage, la presence du narrateur qui dit pour lui, et qui peut meme y
mettre sa propre affectivitö.

Ecoutons encore les passages suivants, l'oreille attentive ä l'intonation:

55 Si vit venir deus dameiseles:
Unkes n'en ot veü plus beles!

181 Od s'amie prist le super:
Ne feseit mie a refuser!

357 Lanval i vet od sun grant doel:
// Teüssent ocis sun veoill

L'exclamation du narrateur sur les pensees de Lanval atteste une double identite:
Lanval n'est pas absorbe19. Marie se fait Fecho des sentiments du heros; eile les

epouse, eile ne les analyse pas. Dans l'analyse, Lanval serait supplante; dans le

mariage affectif, son independance est preservee, ce qui permet au narrateur de s'exclamer.

17 Gerold Hilty remarque ä ce sujet: «Le style reflecteur [c'est-ä-dire le style indirect libre]
reproduit les paroles et les pensees en transformant les systemes personnel et temporel de la production

par leur incorporation dans des systemes dont le moi-ici-maintenant du rapporteur est ä

l'origine.» (Imaginatio reflexa. A propos du style reflecteur dans La Modifikation de Michel Bulor, VRom. 32
[1973], 50.)

i8 Le meme modele syntaxique, qui affronte la consequence et Ia cause en asyndete sur une
melodie specifique, se retrouve dans Ie discours direct («j'en suis desole: je l'ai perdu») sous-jacent au
discours indirect libre des v. 377-378, cites ci-dessus p. 95.

19 Au v. 358, la reference aux souhaits de Lanval est appuyee par sun veoil.
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La presence de ce dernier dans le recit est ä la fois avouee et affective, lä est l'essen-

tiel.
Avouee, explicite. - Marie assure dire vrai au sujet des attributs - aiguiere et

Serviette - des messageres de l'Autre-Monde (v. 63: Le veir vus en dirai sanz falle) et

renonce, en guise d'hyperbole, ä dire le prix fabuleux de l'aigle d'or fixe sur le pavillon
feerique (v. 88: De cel ne sai dire le pris). Si Lanval devient une fois // Chevaliers dunt

jeo vus di (v. 39), l'idee se confirme d'une independance du personnage vis-ä-vis du

conteur; celui-ci ne peut avouer «parier de» celui-lä qu'en lui accordant son autono-
mie. De la reunion de Chevaliers et de jeunes filles qui fut l'occasion de la declaration
d'amour de la reine, Marie ne nous dit pas simplement qu'elle eut lieu apres la Saint-

Jean, eile introduit une marge d'appreciation personnelle: Ceo m'est avis, meismes

Tan, apres la feste seint Johan (v. 219-220) 'ä ce que je crois savoir'. Elle attenue son
omniscience et reussit ä poser du meme coup l'existence objective d'evenements sur
lesquels il serait eventuellement possible d'obtenir des renseignements differents.

Presence affective aussi. Nous le savons dejä, mais ecoutons encore Marie ponctuer
le bonheur ascendant de Lanval de trois metaphores exclamatives tendrement ironi-
ques, dont il faut bien voir la progression:

134 Ore est Lanval en dreite veie!

140 Mut est Lanval bien assenez!

154 Ore est Lanval bien herbergiez!

L'amusement disparait avec le malheur du heros, mais l'affectivite redouble:

346 C'est merveille k'il ne s'ocit!

351 Oi las, cument se cuntendra?

Et c'est, je crois, sur une exclamation, ou, pour ainsi dire, sur une Suspension, que
Marie se separe definitivement, au seuil d'Avalon, de ce Lanval qu'elle a accompagne
avec tant d'amitie:

644 La fu raviz li dameiseaus...

Temoin affectueux de ses peines et de ses joies, eile ne s'est jamais substituee ä lui, eile

ne Ta pas masque aux yeux des auditeurs, dont eile a fait des temoins, comme eile,
de son histoire.

Des auditeurs qui sont, comme eile, explicitement presents: vus cunterai. II faut

remarquer surtout la prise ä partie des vers 35-38, ä propos de la misere materielle et

morale de Lanval:
Seignurs, ne vus esmerveillez!
Hum estrange, descunseillez,
Mut est dolenz en autre tere,
Quant il ne seit u sucurs quere!
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En communiquant ses propres pensees au sujet des evenements et des personnages ä

des auditeurs explicitement designes, en supposant chez ces derniers des reactions

independantes des siennes (ne vus esmerveillez), le narrateur degage entre les auditeurs

et les personnages une ligne directe en marge de laquelle il peut intervenir. En d'autres

termes, alors que le narrateur de la Chätelaine s'interpose entre ses personnages et ses

lecteurs, la presence avouee de Marie la place ä cöte des personnages; eile en respecte

l'independance, sous le regard d'auditeurs qu'elle excite ä la Sympathie pour eux.
Ce point de vue est sans doute peu propice ä l'analyse psychologique, puisque les

personnages y demeurent, en un sens, intacts20. Mais ils gagnent en liberte ce qu'ils
perdent en complexite. Depassant le recit qui ne les capte que partiellement, ils habi-

tent le grand espace des figures poetiques. Et ne dirait-on pas qu'ils ont suscite leur
narrateur plutöt qu'il ne les a crees

** *

En conclusion, je resume les quelques points qui Interessent la theorie litteraire,

pour m'interroger ensuite sur leurs aspects historiques.
Nos deux textes sont marques par une forte presence du narrateur, mais ils different

par Ie type de cette presence. Elle est explicite dans Lanval, oü eile se traduit surtout

par les reactions affectives du narrateur au sort de son heros; eile est implicite dans la
Chätelaine de Vergi, oü l'analyse des sentiments renvoie pourtant sans detours ä celui

qui la fait21. Celui qui parle, ceux ä qui il parle et ceux dont il parle sont explicitement
aux prises dans l'acte narratif de Lanval, tandis que le narrateur de la Chätelaine est

seul avec ses personnages, le tu etant devenu implicite comme lui. Ces deux types de

presence du narrateur relevent du «dire» (le telling de la critique anglo-saxonne), mais

leur difference entraine des consequences dans la saisie des personnages.
Le narrateur de la Chätelaine, loin de tenter, dans un mouvement qui irait en

quelque sorte de Tinterieur vers l'exterieur, de faire surgir les sentiments dans la
conscience de qui les eprouve, y penetre de Texterieur pour y mettre de l'ordre: et d'autre

part lifet mout mal... (v. 185)22. Son analyse distingue et prend possession. II nous

20 Ces observations rejoignent les remarques plus generales d'EDGAR Sienaert, dans son analyse
penetrante des Lais; meme si Marie de France introduit parfois la liberte humaine dans le determi-
nisme des contes, dit-il, eile le fait dans la forme des contes: «Les justifications psychologiques des
actions des personnages sont en majeure partie encore regies d'en haut, prenant source en dehors d'eux
et non en eux: le ressort psychologique est le plus souvent exterieur, la mouvance interieure est encore
ä peine perceptible» (op. cit., p. 218). II faudrait s'entendre, d'ailleurs, sur ces termes de «en haut»,
«exterieur» et «interieur», qui n'ont pas toujours le meme sens chez les critiques du «point de vue».

2i Ces deux types de presence du narrateur correspondent, grosso modo, ä ceux que Norman
Friedman a appeles '«editorial omniscience» et «neutral omniscience» (Point of view in fiction;
the development of a critical concept, PMLA70 [1955], 1160-1184, not. 1169-1174).

22 Des deux facons de decrire le monde imaginaire d'un enfant suggerees par Käte Friedemann:
«Sein kleiner Krauskopf schwelgte sich in die abenteuerlichsten Vorstellungen hinein», et: «In
Holland mußten die Paradiesvögel entschieden schöner pfeifen und die Johannisbrotbäume noch viel,
viel wilder wachsen» (Die Rolle des Erzählers in der Epik, Leipzig 1910, p. 70), le narrateur de la
Chätelaine aurait sans aucun doute choisi la premiere. Sa vision s'applique ä la psychologie interieure,
mais d'un point de vue externe. II va du dehors au dedans.
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a paru que la liberte, la vie propre de ses personnages se ressentait de cette ingerence,
d'autant que les moyens en sont encore rudimentaires.

Dans le Lai de Lanval, les relations entre conteur, auditeurs et personnages sont
en quelque sorte triangulaires, et ce triangle accorde ä chacun de ses sommets la vertu
de mettre en presence les deux autres. En un sens, les auditeurs sont l'occasion de la
rencontre du narrateur avec ses personnages, comme le narrateur l'est de la rencontre
entre auditeurs et personnages, comme les personnages le sont enfin de la rencontre
entre narrateur et auditeurs.

Quoi qu'il en soit, nous avons retenu surtout que, du point de vue des auditeurs, la
relation du narrateur aux personnages etait de temoignage. Vision externe donc,
comme celle de la Chätelaine; non pas analytique pourtant, mais accompagnante: le

narrateur voit et suit le heros ä travers decors et circonstances, prend part ä ses joies
et ä ses peines, se fait l'echo de ses pensees.

Riche par ailleurs de tout ce que le narrateur sait taire, le personnage en apparait
plus libre. II se fait ainsi que le conteur explicitement present dans le recit n'a pas sur
ses personnages le point de vue correspondant le mieux au «dire», mais une vision
possedant dejä quelque chose de ce qui resultera, ä l'epoque moderne, de la disparition
du narrateur. Ceci est sans doute moins paradoxal qu'il y parait. En s'avouant franche-
ment lui-meme, le narrateur pose l'existence independante de ses personnages peut-
etre mieux encore qu'en disparaissant. Quand il disparait, on le soupgonne de se

dissimuler; quand il est lä, il temoigne et son Statut rejoint en un sens celui des

personnages23.

La Situation historique des deux types de presence et de point de vue qu'illustrent
Lanval et la Chätelaine de Vergi ne peut etre precisee avant que de nombreux sondages

monographiques analogues ä celui que nous achevons n'aient et6 pratiques. Plus

generalement, il s'en faut encore de beaucoup que Ton puisse degager les grandes

lignes d'une histoire medievale des points de vue narratifs24. L'etat actuel de nos
connaissances en la matiere ne nous autorise qu'ä poser des questions sans meme
savoir les ordonner.

S'il semble bien que le point de vue de Marie de France dans Lanval se rattache ä

celui des conteurs oraux de l'ancienne epoque, sur quels points l'a-t-elle modifie?
Comment a-t-elle use de ce cadre Et quelle est exaetement, par rapport ä la meme

23 Notre analyse ne rencontre pas celle qu'a donnee Percy Lubbock de cette narration de conteur
qui est pour lui la forme primaire du recit: «The reader faces the story-teller and listens, and the story
may be told so vivaciously that the presence of the minstrel is forgotten, and the scene becomes
visible, peopled with the characters of the tale» (The Craft of Fiction, Londres 1926, p. 251; publie
pour la premiere fois en 1921).

24 W.-D. Stempel, art. cit., 330, le dit: «Das Kapitel point of view-Technik im Mittelalter [...]
bleibt [...] noch zu schreiben».
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tradition, la Situation du grand Chretien de Troyes?25 Quels sont, d'autre part, les

antecedents de la saisie analytique des personnages propre ä la Chätelaine Elle est

assurement plus recente dans l'histoire de la litterature en langue vulgaire, mais quels
en ont ete les premiers essais, sous quelles influences, et comment s'en sont diversifies
les outils?

Les doutes se pressent egalement au sujet des rapports entre tel ou tel point de vue
et les genres litteraires. Les coincidences ont ete, sans doute, tres partielles, de sorte que
l'on entrevoit une carte complexe oü les provinces des genres seraient recoupees par
les isoglosses des points de vue Cependant, des convergences s'y dessineraient aussi.

La tres remarquable coherence de tous les choix que nos observations ont degages
dans Lanval et la Chätelaine parait depasser ces deux ceuvres pour en constituer, au
plan de notre analyse, les modeles; des modeles qui se sont sans doute actualises dans

d'autres contes feeriques et d'autres nouvelles psychologiques. Mais qu'en est-il dans
les autres genres de recits courts de la litterature medievale Presence et point de vue
du narrateur aideraient-ils ä y etablir des groupes significatifs, fondes sur de veritables
criteres d'art, au delä des etiquettes parfois trompeuses II me parait que l'essai vau-
drait en tout cas d'etre poursuivi.

Neuchätel Jean Rychner

25 Les etudes de P. Haidu (Aesthetic distance in Chretien de Troyes: irony and comedy in Cliges
and Perceval, Geneve 1968) et de P. F. Dembowski (Monologue, author's monologue and related
Problems in the romances of Chretien de Troyes, dans l'ouvrage collectif Approaches to medieval
romance, Millwood, N.Y. 1976, p. 102-114), par exemple, envisagent plutöt certaines consequences
stylistiques du point de vue que le point de vue lui-meme. J.-L. Grigsby (Narrative voices in Chretien
de Troyes. A prolegomenon to dissection, RomPhil. 32 [1978/79], 261-273) propose un classement des
interventions explicites du narrateur chez Chretien.
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